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VARIÉTÉS 
SUR LA DËCOUVERTE D'UNE 
STATION PRËIDSTORIQUE 
DANS L'A.HA.GGA.R (Sahara central). 
On afllrme parfois que les industries 
lithiques sont absentes de l' Ahaggar, ou 
du moins qu'elles y sont extraordinaire­
ment rares. Il est vrai que l'on n'a pas 
trouvé grand chose jusqu'ici, mais les 
progrès de l'inventaire archéologique du 
massif semblent destinés à modifier, dans 
une large mesure, les opinions tradition­
nelles. 
Gràc.e à l'amabilité du maréchal-des­
logis G. Mercadier, je suis en mesure de 
signaler la très intéressante découverte 
d'une station préhistorique importante 
dans ('Ahaggar. Je ne saurais mieux faire 
que de citer mon correspondant, qui a 
bien voulu me communiquer à ce sujet 
les renseignements suivants (fo litteri1, 
3t mai i933). 
< L'atelier de Tehaggait découvert par 
le D' Pervès (à un kilomètre environ au 
N.-W. de Tamanrasset) se trouve à un 
coude de l'oued Tamanrasset dans une 
sorte de reg plat; du sommet d'une col­
line assez peu élevée (où l'on observe 
quelques tombeaux anciens, basinas el 
cbouchets), on distingue très nettement 
l'emplacement de la station, marqué par 
des cercles de pierres plus ou moins en­
foncées dans le sol, et qui ont vraisom­
blement servi à fixer des lentos. Il y a 
ainsi cinquante, soixante de ces emplace­
ments de c tentes», peut-être même une 
centaine. L'ouverture de ces c tentes » 
est toujours orientée au S. ou s . . w. Les 
cercles sont de taille variable : un grand, 
sensiblement au centre de l'aggloméra­
tion, pourrait avoir appartenu à lac tente » 
d'un personnage plus important; autour 
d'un autre, particulièrement robuste, le 
sol est jonché d'éclats. De ci de là, il y a 
des pierres dressées pouvant représenter 
des postes de guetteurs; on trouYe aussi 
d'anciens Amplacements de feux. Les 
.objets taillés, lames, grattoirs, éclats 
variés et nucléus abondent et il semble 
FIG 1. - Objets taillés de la station de Tehaggait (Ahagjlar·. 
D'anrès un croquis de l\I. G, l\IERCADIF.R. 
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bien que l'on soit en 
présence d'un véri­
table atelier. Bien en­
ten•Ju, il n'est pas 
possible d'affirmer 
que les cercles de 
pierres que je consi­




l'industrie : cela me 
parait néanmoins 
vraisemblable. On 
trouve aussi à T ehag­
gait des tessons de 
poterie ornée, iden­
tique à celle de l' A­
drian. 
« Il y a encore une 
station préhistori­
que, peut-être moins 
bien conservée, au N. 
de Tamanrasset, à 
600 mètres du champ 
de tir. On a trouvé 
des pierres taillées 
près du bordj du 
père de Foucauld, du 
côté de !'Adrian (t), 
etc. Il semble qu'il y 
ait autour de Taman­
rasset de nombreuses 
Fm. 2. - Objets taillés de la station de Tehaggait (Ahaggar). 
D'après un croquis de M. G. MERCADIER. 
&talions el que l' Ahaggar soit en fait, 
beaucoup moins dépourvu d'industries 
lithiques qu'on ne l'a cru jusqu'à présent. 
Cliché G. Mercadier. 
Frn. 3. - Tessons de poteries anciennes 
de !'Adrian (Ahaggar). 
Seulement on n'a pas cherché, ou mal 
cherché > 
Th. MONOD. 
LES CHAMPIGNONS D'ETÉ 
Dans un pi:_écédent article (i), nous avons 
parlé des Champignons poussant en avril 
et mai, que j'ai désignés sous le nom de 
Champignons de printemps; je rassemble­
rai sous celui de celui de Champignons 
d'été, les espèces que l'on voit apparaitre 
en juin et juillet. 
Du commencement de mai à la mi· 
juin, il est bien rare que l'amate ur trouve 
(1) Sur !'Adria n .  M. G. MERCADIER a trouvé 
Ioule une série ae fragments de poteries an· 
c:enneset un pilon de pierre !Jr.sé (210X 75 X 5j 
mm.). 
\2) La Tei·re el la Vie, n• 5, 1933, p. 3ôi. 
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à récolter quelque chose d'intéressant. Il 
ne pourra guère rencontrer que des 
Champignons poussés hor s saison et en 
petite quantité : des Tricholomes de la 
Saint-Georges attardés (j'en ai récolté 
jusqu'en juin), des espèces d'été ou même 
d'automne apparues hâtivement, ou encore 
des Marasmes ou faux Mousserons (Mara1-
miu.r Oreadea), qui commencent à se mon­
trer dès celte époque, et dont l'éclosion se 
poursuit jusqu'à l'arrière-saison. Nous 
reviendrons tout à l'heure sur cette der­
nière espèce. 
Vers le HS juin, on pourra, avec des 
chances de succès , visiter les bois, où, au 
bord des allées, sortent les premières 
Chanterelles. 
La Chanterelle, ou Gyrole (Cantharellw 
cibariua) est un des Champignons les plus 
connus; facile à reconnaître à sa forme, 
sa couleur,. et à son odeur caractéris­
tique, elle est de vente courante, et il 
n'est guère possible de la confondre avec 
aucune autre espèce. La p lus voisine 
(Canthareltua aurantiacus), connue sous 
le nom de fausse Gyrole , est un Champi­
gnon automnal, el c'est bien i1 tort, je 
puis le garantir, qu'on le. considère par­
fois comme suspect. 
Le chapeau de la Gyrole, d 'abord con­
vexe, se creuse ensuite en entonnoir, 
dont les bords sont enroulés et ondulés 
irrégulièrement ; ses feuillets sont épais, 
en forme de grosses nervures, descendant 
en diminuant sur le pied et plus ou moins 
réunies entre elles ; quant à ce dernier, 
il est épais, plein, aminci et souvent courbé 
Ters le bas. 
Le tout, d'abord jaune blanchâtre au 
sortir de terre, devient d'un j aune orange 
plus ou moins vif, le pied restant un peu 
plus clair: rien d'agréable à l'œil du cher­
cheur de Champignons comme l'aspect 
d'un groupe de ces Cryptogames, dans les 
sous-bois d'automne. Car,  si la Gyrole 
commence à paraitre en juin, elle conti­
nue sa poussée durant les mois d'été et 
d'automne jusqu'en octobre. 
Il faut, com me il est dit plus haut, la 
chercher d'abord le long des chemins 
frais, puis elle paraît sous bois. Mais, 
plus la saison s'avance et plus elle ren­
lerme d'eau: aussi les Gyroles de sep-
tembre et octobre sont-elles bien moins 
agréables à consommer que celles de juin, 
juillet et août. 
C'est, en tout cas, un Champignon très 
recommandable. Il répand une agréable 
-0deur , rap;>elant celle de I' Abricot, et 
qui, malheureusement, disparait à la cuis­
son ; il a en outre l'avantage de pouvoir 
sécher facilement et de ue jamais contenir 
de Vers. Il n'y a qu'à l'arrière-saison que 
certaines larves l'attaquent , mais elles 
restenl dans.les feuillets. 
Le mois de juin voit encore appara itre 
les premiers Bolets, ou Cèpes, également 
bien connus et hautement appréciés des 
consommateurs. 
Les espèces du genre Bolet se recon­
naissent aux caractères suivants : chapeau 
convexe et épais, garni en dessous de 
petits tubes serrés, de sorte que la partie 
inférieure présente l'aspect d'une surface 
criblée de petits trous, pied épais, plein, 
souvent renflé par le bas. La couleur du · 
ch_apeau varie du brun noir au rouge, au 
jaune et au blanc, et parfois dans la même 
espèce. 
Le Cèpe comestible (Bolelw edulil), qui 
est le plus connu, au moins dans nos 
régions, est un Cha mpignon robuste, à 
chapeau très convexe, 1mrtout dans le 
jeune Age, de couleur le plus ordinaire­
ment marron plus ou moins foncé, ou 
d'un jaune roussâtre ; les tubes, d'abord 
blancs, deviennent jaunâtres, puis ver­
dâtres. Le pied, généralement très renflé 
par le bas, peut devenir parfois cylin­
drique, mais on reconnaitra touj ours 
l'espèce, en observant la partie Eupérieure 
de ce pied, qui est ornée d'un dessin en 
forme de fin réseau, de couleur blanche . 
. Chez le Bolet tête de. nèg re, plus rare et 
encore plus estimé, ce même dessin exiHte, 
mais il est brunâtre; enfin, chez le Bolet 
blême (Bolelw luridu1), ce dessin est rouge. 
Les autres espèces du genre no présentent 
pas ce caractère. 
: L:i pousséè du Cèpe ordinaire commence 
dans la deuxième quinzaine do juin; elle 
diminue, généralement, en juillet-août, 
pour reprendre plus abondamment en 
septembre, et se continuer à peu près jus­
qu'aux gelées: j'en ai récolté un superbe 
exemplaire au mois de décembre. 
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Le Tête de Nègre (Boletu1 aereus) a un 
port plus robullte encore et un chapeau 
de couleur très foncée, d'un brun noir à 
reflets bronzés. Il ie trouve, comme le pré­
cédent, dans le11 bois, surtout sous les 
Chônes, et apparait aux mêmes époques; 
on Io rencontre aussi sous les Sapins, sta­
tion où je n'ai jamais trouvé l'eduli&. Plus 
estimé encore que ce dernier, il est moins 
commun, surtout aux environs de Paris. 
Mais il abonde dans le Sud-Ouest, où il 
est connu sous le nom de Cèpe de Bor­
deaux. 
D'autrell espèces de Bolets peuvent 
encore ôlre consommées Bans danger ; 
elles apparaissent pour la plupart en 
automne, sauf cependant Io Bolet rude 
(/Joletu1 1cahn·) que l'on rencontre déjà 
en juillet et qu'il est bon de signaler. 
C'est une ·espèce à chapeau très con­
vexe, variant du jaune au roux orangé el 
au brun foncé, porté par un long pied 
grêle à peu près cylindrique, d'un blanc 
gril!àtre, semé de petites éminences fon­
cées el irrégulières. On le reconnaitra eo 
outre à la couleur vineuse que prend sa 
chair lorsqu'on la brise ; une fois cuit, 
il est tout à fait noir. 
Il faut recueillir surtout les jeunes 
esemplaires, dont la chair est plus ferme ; 
plus tard, elle devient molle et moins 
agréable à consommer. De plus, les tubes 
sont trèll longs et le pied fibreux; l'esrièce 
fournit donc peu de matiére comestible. 
Il no faut cependant pas dédaigner le 
Bolet rude: on est parfois bien heureux, à 
défaut d'autres, de le rencontrer. 
Les Marasmes, que nous avons cités 
plus haut, sont des Champignons do petite 
taille, à pied sec et fibreux et chapeau 
pou charnu, se desséchant facilement. 
Uue seule espèce est vraiment intéres­
sante : c'est ln 1Jlara1miu1 Oreadei ou 
t':iu.1-Mousseron. Son chapeau, de cou­
leur chamois, est, dans son entier déve· 
loppement, plan, avec un mamelon cen­
tral, el légèrement strié sur les bords ; il 
est garni en dessous de larges lamelles, 
inégales et peu serrées ; quant au pied il 
est grèle, fibreux, souvent tordu, et abso­
lument impropre à la consommation. 
Le Mara1miu1 Oreade1 pousse dans los 
pelouses rases, souvent au bord des che-
mins, où il forme parfois des ce rcles trèt 
nets. En plus des caractères indiqué1 011 
pourra le reconnaitre à son odeur qui r&j)­
pelle franchement les amandes amère;; 
il est donc des plus faciles à identifier. 
C'est une espèce que l'on ne nuriit 
trop recommander ; facile à récolter, liOll· 
vent très abondante, elle a une a:ueur 
très délicate el enfin, l'avantage de ae Je., 
sécher très rapide mont et de pournir pu 
suite être conservée sans dirtlculté. 
C'est encore en été qu'apparaissent let 
premières Lépiotes : il faut les chercher 
dans les friches et dans les clairière• Jet 
bois. 
La grande Lépiote (Lepiola pr0<m), 
qui porte divers noms vulgaires, 1lonl 
ceux do Coulemelle cl Columelle soul let 
plus répandus, est Io plus grarul de DOi 
Champignons : son· pied peul alleinJre 
jusqu'à 30 centimètres do hauteur. 
C'est, d'abord, une boule ornïde, por· 
tée par une tige droite, renflée du bu, et 
presque cylindrique ; le tout est gru 
brun, cette couleur cependant un peu crt­
vassée sur le pied, formant ainsi des 
ligues annulaires blanchàtres plus oa 
moins irrégulières. Puis le pied s'allon�e 
en même temps que le chapeau s'arroi>­
dil et s'ouvre par le bas, laissant sur le 
pied un anneau blanchàlre, mou, sem· 
blant formé de deux membranes suprr 
posées, et que l'on peut dëplacer •ur 1t 
tige. En même temps l'épiderme de et 
chapeau se crevasse irrégulièrement et se 
soulève en écailles dont le bord libre t;I 
filamenteux ; celles-ci sont plus pelitH 
el plus rares vers les bords, plus larg� et 
plus nombreuses à la partie mètliane; le 
centre en reste dépoun·u. Quant au �ord 
du chapeau, il est légèrement 1.elucheu1. 
Plus lard, dans son entier tléYelopprm1·nL 
le chapeau devient plan, avec un m:unelva 
contrai : il peut alors atteindre, el m�mt 
dépasser, i5 centimètres de diamètre. 
Les feuillets sont blancs, larges t:l ll'tot 
serrés. le pied droit, à peine plus mioct 
on haut, et creux ; il est d'ai lleur:i coriact, 
il est parfaitement inutile de. s'en encom­
brer. 
· La Lépiote, qui pousse jusqu'en H· 
tomne, est un Champignon excellent, 3$!>et 
peu charnu et qui diminue considénblt-
VARI€Tf:S 497 
ment à la cuisson ; on ne saurait trop en 
,auter le parfum, assez accentué, mais 
Ill'• agréable. 
Je cruis avoir cité les espèces les plus 
c1ractérisliques de la période envisagée. 
ù11 en rencontrera certaiuemcnl d'autres 
telles que les Clitocybes et les Russules 
•1ueje range p lutôt dans lei; espèces d'au­
tomDt'. el dont j'espère parler quoique 
1our. J'ai même rencontré, vers Io 15 jui l­
ltl, une hello poussée de Cratere lles 
�orne d'abondance, vu lgairement Trom­
l'elle� tle 11, �lo1 t, qui sont neltemont au­
tumuales. 
Il y a aussi les Amanites, qui commen­
w1l à se montrer dès la fin de juin, mais 
elles méritent bien un chapitre spécial 
LES GÉANTS DO MONDE VISIGÉTAL 
Si le monde animal présente, parmi les 
�pèces vivantes, quelques colosses, le 
monde végétal en c11t encore plus riche 
et �rs géants sont digues de toute notre 
�tteotion. 
Certes, dans un règne comme dans 
faulre, ce ne sont pas toujours les plus 
gruida qui sont les plus merveilleux ; si 
les cbosei de la nature sont toujours 
dignes d'u ne étude passionnée, c'est peut­
ëtre encore dans les plus petites, comme 
111 dit Linné, qu'elle est le plus admirable. 
On ne peul toutefois s'empêcher d'é­
prouYer une émotion particulière devant 
les dimensions de certains végétaux exo­
ti•1ue1. Plusieurs de ceux-ci, probable­
me11t, 1ont déjll connus d e beaucou p ; il 
o'eal pas cepend ant sans intérêt d'en 
rappeler les noms et les caractères. 
Parmi les végétaux herbacés , une 
11lace très honorable appartient à une 
�ymphéacée, le Victoria regia, originaire 
d� l'.\mérique du Sud, dont la floraison, 
d.tn5 les serre• du Muséum, a produ it, 
l'innée dernière, un vif mouvement Je 
cariotité. �:ncore est-il 'lue les spécimens 
�11e 11001 cultiYon s n'atteignent pas leurs 
•lirnen1io11s maxima : ou en a observé 
�ont les reuilles, de plus de � mètre& de 
�Î.\métre, auraient pu s upporter une 
cbu�e rie f50 à � livres. Il est lacile 
�.comprendre que les Echassiers puisseut 
•'y reposer en toute sécurité. 
Quant aux fleuri; du Victoria, tout t.'11 
étant assez larges, elle11 n'ont rien do 
gigantesque et il faut uoter, en pauao1, 
qu'il y a eu parfois une regrettable confu­
sion, à ce sujet , entre leurs dimeniiiou" 
et celles des feuilles ; c'est une erreur 
qu'il importe de signaler. 
Le Victoria re9ia, comme beaucoup de 
végétaux Jo1 régions tropicale1, a u11e 
puissanco extraordiMire de végt'Jtntion : 
Jans son maximum do croii111ll11cu, ile• 
tiges peuvent allonger d'un pouce (euvirou 
�cm, 7:S) par heure et ICI feuillOll 1\111(• 
mentor en surface do 4 à 6 r1iod11 cnrri1• 
011 H heures. 
Pour en terminer a\'llC ce11 ,·i\gNiu11, 
disons 11nfl11 que le genre com11reocl 110111 
espèces, originaire11 cle11 ml'lmm1 rt\1511111 .. , 
Victoria regi!i el Victoria Cn1:iat1a, l.'l 
qu'elles servout vrni11omblablomo11l de 
nourriture aux i11Jigêoe1, 11ui on mangent 
les graiues el los tuberculca. 
La Malaisie po1111ètle les étr:1 11g�1 Ruf­
fle1ia: sans ti ge et san11 rouilles, ils étalent , 
à la surface du sol, sur les racines dei 
arbres, aux dé pens desquels ils Yivent eo 
parasite&, leurs fleurs vraiment e1traor­
dinaires. Le plus remarquable el le plu1 
connu est Ra{/le1iaArnoldi. Qu'on 10 llgure 
une étoile d'un métro de diamètre, et 
plus , d'un rouge bri11ue, sem6 do tache• 
verruqueuses jaunes. Au milieu un rebord 
élevé, charnu, jaune auHi, forme comrne 
une sorte de coupe profonde ; le dc11i1u111 
de la fleur est d'u11 brun '°mbre. 
Cette inflorescence préseole encore un 
caractère remar,1uablo, 11uoi1111'il no lui 
soit pas particulier : elle exhale uno odour 
fort désagréable, rappelant cello •le la 
viande décom1,osée. La lilanlc cloul 0011• 
a llon1 parler ou111ite e11l 1l1n1 Io mômo cai., 
et c'est cncoro celui de deu1 fUIJ•i•co" do 
nos régions, l'Arum crinitum, de la Conw·. 
el l'Arum dracunc11l111 'l''Î 1�11l 11111igi·n1!. 
Les Amorphophallu1, •111i 11011t 111·� 
Arotdées, comme les dcu1 pl1111t1•1 •1111 
viennent d'être citées, ap1>a1lionnc11t A la 
Oore Je la Malal11ie ; le 111111 rem:m1111ble 
par ses d imensions, est Amorµ_hophal�"' 
litarnu, qui, comme on le n mir, mlmto 
bien son nom. 
Le tubercule d'oiJ sort la tige a environ 
5 pieds de circonférence, !!Oil 1 m. 50, Ir 
4 
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Le Tèle de Nègre (Boletu1 aereu1) a un 
port plus robuste encore et un chapeau 
do couleur très foncée, d'un brun noir à 
reflets bronzés. Il ie trouve, comme le pré­
cédent, dans les bois, su rtout sous les 
Chênes, et appara it aux mêmes époques ; 
011 Io rencontre aussi sous les Sapins, sta­
tion où je n'ai jamais trouvé l'eduli1. Plus 
estimé encore quo ce dernier, il est moins 
commun, surtout aux environs de Paris. 
Mais il abonde dans le Su d-Ou est, où il 
est connu sous le nom de Cèpe de Bor­
deaux. 
D'autres espèces de Bolets peuvent 
encore être consommées sans danger ; 
elles apparaissent pour la plupart en 
automne, sauf cependant Io Bolet rude 
(/lolelu1 1caber) que l'on rencontre déjà 
en juillet et qu ' il est bon de signaler. 
C'est une 'espèce à chapeau très con­
,·exo, variant du jaune au roux orangé el 
au brun foncé, porté par un long pied 
grêle à peu près cylindriqu e, d'un blanc 
griPàtre, semé de petites éminences fon­
cées et irrégulières. On le reconnaitra en 
outre à la couleur vineuse que prend sa 
chair lorsqu'on la brise ; une fois cuit, 
il est tout à fait noir. 
Il faut recueillir surtout les jeunes 
exemplaires, dont la chair est plus ferme ; 
plus lard, elle devient molle el moins 
agréable à consommer. De plus, les tubes 
sont très longs et le pied fibreux ; l'esrèce 
fou rnit donc peu de matière comestible. 
Il no faut cependa nt pas dédaigner le 
Bolet rude: on est parfois bien heureu x, à 
défaut d'autres, de le rencontrer. 
Les �larasmes, que nous avons cités 
pins haut, sont des Champignons de peti te 
taille, à pi ed sec et fibreux et chapeau 
pou charnu, se desséchant facilement . 
Une seule espèce est vraiment intéres -
saute : c'est ln 1llara1miu1 Oreades ou 
t"aux-Mousseron. Son chapeau, tle cou­
leur chamois, e1;t, dans son entier déve­
loppement, plan, avec un mamelon cen­
tral, et légèrement strié sur les bords ; il 
est garni en dessous de larges lamelles, 
inégales et peu serrées ; quant au pied i l  
est grêle, fibreux, souvent tordu, e l  abso· 
lument impropre à la consommation. 
Le Mara1miu1 Oreade1 pousse dans les 
pelouses rases, souvent au bord des che-
mins, où il forme parfois des cercles lrk 
nets. En plus des caractères indiqué• oo 
pourra le reconnaître à son odeur qui rap­
pelle franchement les amandes amères; 
il est donc des plus faciles à identifier. 
C'est une espèce que l'on ne saurait 
trop recommander; facile à récolter, iOO· 
venl très abondante, elle a une s:neur 
très délicate et enfln, l'avantage de se Je.­
sécher très rapidement et de pouYoir pu 
suite être conservée sans difficulté. 
C'est encore en été qu'apparaissent let 
premières Lépiotes : il faut les cbmhtr 
dans les friches et dans les clairièr�'t Jet 
bois. 
La grande Lépiote (Lepiola prouru), 
qui porle divers noms vulgaires, 1lont 
ceux de Coulemelle et Co lum elle soul let 
plus répandus, est ,Io plus grarul Je oot 
Champi gnons : son pied peul allcioJre 
jusqu'à 30 centimètres do hauteur. 
C'est, <l'abord, une boule ornïde, por· 
tée par une tige droite, reullée du bu, tl 
presq ue cylindrique ; le tout est gris 
brun , cette couleur cependant un peu cre­
vassée sur le pied, formant ainsi des 
ligues annulaires blanchàtres plus oa 
moins irrégulières. Puis le pied s'allonge 
en même femps que le chapeau s'arron­
dit el s'ouvre par le bas, laissant sur le 
pied un anneau blanchà tre, mou, St'm· 
blanl formé de deux membran es suprr 
posées, el que l'on peut déplacer •ur la 
lige. En même temps l'épiderme de ce 
chapeau se crevasse irréguhèremenl d 1e 
soulève en écailles dont Io bord libre Hl 
filamenteux ; celles-ci sont plus peliltt 
el plus rares vers les bords, plus larg� et 
plus nombreuses à la partie métliane; le 
centre en reste dépourvu. Quant au �orJ 
du chapeau, i l est légère ment 11elucheu1. 
Plus tard, dans son entier tléveloppl'mt·o� 
le chapeau devient plan, avec un m:uneloa 
central : il peut alors allei11drt1, et m�mt 
dépasser, i3 cent imètres de diamt"lre. 
Les feuillets sont blancs, larges el lm 
serrés. le pied droit, à peine plus mioct 
on haut, el creux; il esl d'ai lleur .-1 coriace, 
il est parfaitement inutile de. s'en encom­
brer. 
La 'Lépiote, qui pousse jusqu'en au· 
tomne, est un Cham pignon excellent, a!� 
peu charnu et qui di m inue considérablt-
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m�nl à la cuisson ; on ne saurait trop en 
tauler le parfum, assez accentué, mais 
�·agréable. 
Je cruis avoir cité les espèces les plus 
c1ractérislit1ues de la période envisagée. 
ûu en rencontrera certainement d'autres 
telles que les Clitocybes et les Russules 
•1ue je range plutôt dans lei; es pèces d'au -
1omnl', et dont j'espère parler quelque 
1our. J'ai même rencontré, vers Io 15 juil­
ltt, une belle poussée de Craterelles 
corne d'abondance, vulgairement Trom-
1.elles de la Mo1t, qui sont nellemont au­
tumnales. 
Il y a aussi les Amanites, qui commen­
c�ul àso montrer dès la fln de juin, mais 
elles méritent bien un chapitre spécial 
LES GÉANTS DU MONDE VêGÉTAL 
Si le monde animal présente, parmi les 
�pèces vivantes, quelques colosses, le 
monde végétal en e11t encore plus riche 
et ses géants sont dignes de toute notre 
:illention. 
Certes, dans un règue comme dans 
raulre, ce ne sont pas toujours les plus 
grandi qui sont les plus merveilleux ; si 
les chosei de la nature sont toujours 
dignes d'une étude passionnée, c'est peut­
ètre encore dans les plus petites, comme 
l'a dit Linné, qu'elle est le plus admirable. 
On ne peut toutefois s'empêcher d'é­
prouver une émotion particulière devant 
les dimensions de certains végétaux exo­
ti11ues. Plusieurs de ceux-ci, probable­
ment, BOnt déjh connus de beaucoup; il 
n'eal pas cependant sans intérêt d'en 
rappeler les noms et les caractères. 
Parmi les végétaux herbacés, une 
r·lace trés honorable appartient à une 
�ymphéacée, le Victoria regia, originaire 
d� l'Amérique du Sud, dont la floraison, 
d.lns les serres du Muséum, a IJroduit, 
l':lnuée dernière, un vif mouvement de 
curioaité. Encore est-il 'lue les spécimens 
�11e nous cultivons n'atteignent pas leurs 
dimen1io11s maxima : ou en a observé 
dont les reuilles, de plus de i mètres de 
diamétre, auraient pu supporter une 
charlJe de t50 à iOO livres. Il esl lacile 
de comprendre que les Echassiers vuisseut 
•'1 reposer en toute sécurité. 
Quant aux fleura du Victoria, tout l'll 
étant assez larges, elles u'oot rien .Io 
gigantesque et il faut noter, 011 puEanl, 
qu'il y a eu parfois une regrettable co11 fu · 
sio11, à ce sujet, outre leurs dimcnsioo11 
et celles des feuilles; c'est uno erreur 
qu'il importe de signaler. 
Le Victoria re9ia, co mmo beaucoup do 
végétaux dei régions tropicale•, a uuo 
l'uissance extraordiuaire de vègt'ltatio11 : 
dans sou maximum do croiH1u1co, •t•11 
tiges peuvent allonger d'un pouce (ouvirou 
� cm. 75) par ho uro et 101 re11illo1 aug­
menter eu surface do 4 à 6 pied• carn'•11 
on H heures. 
Pour en termiuor avoc ce11 ''e'gi't:rns, 
disons f'nfl11 que le gonro com1mm1l 1ltl111 
espèces, originaires 1101 mt'lmo!I règ1111111, 
Victoria regi<J ot Victoria Cr'U:it1na, t!l 
qu'elles servtlnt vrah1omblablomont de 
nourriture aux iudigè11e1, iJUÏ on mangent 
les graiues el le11 tubercule1. 
La Malaisie pouMe les étr:111gl!1 R11{­
fle1ia: sans tige et san11 rouilles, ils étalent, 
à la surface du sol, sur los racines dei 
arbres, aux dépens desquel1 il1 Yivent en 
parasites, leurs fleurs vraiment estraor­
dinaires . Le plus remarquable et le pl111 
connu est Raf/le1ia Arno/di. Qu'on se figure 
une étoile d'un mètre de diamt'!tre, et 
plus, d'un rouge brique, sem6 do tache• 
verruqueuses jaunes. Au milieu un rebord 
élevé, charnu, jaune au11i, forme comrne 
une sorte de coupe profonde ; le de1110111 
de la fleur est d'un brun 11ombre. 
Cette inOoresceuco présenle 'rncore un 
caractère remarquable, 11uoi11u'il no lui 
soit pas particulier : elle es halo uno odour 
fort désasrèable, rappelant cello de la 
viande tJécomposéo. La plante dont nou• 
allons parler ensuite 011l d1n1 Io mlimo C&ll, 
et c'ei;l eni:ore celui de deus etjl�cos do 
nos régions, l'Arum crinitum, de la Con;.·, 
el l'Arum dracune11lu1 1111i u11l in11ig1'•ne. 
Les Arnorphoplaal/111. 1111i 11011t 1lc11 
Arotdèee, comme les deus plnnte1 11ui 
viennent d'être citée•, ap11adicnnenl l la 
Oore Je la "alai11ie ; le plu1 rem:m1uable 
par ses d imen1ion1, est Amorpho11hall111 
tilanUI, qui, comme on le Ya voir, mérito 
bien son nom. 
Le tubercule d'oi.I sort la tige a environ 
5 pied• de circonférence, soit t m. 50, le 
4 
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pétiole des fcui 1 les mesure près de 3 mètres 
de long et leur limbe plus de 12 mètres de 
tour. i.a fleur est un cornet, comme chez 
nos Arums indigènes et chez les Calta : 
sa spathe a un rnèlre de diamètre et le 
spadice central 2 mètres de hauteur : 
malheureusement elle répand, comme 
nous l'avons dit, une odeur cadavéreuse 
très désagréable. 
On pourrait encore citer une autre 
Aroïdée, le Caladium eaculenlum, dont les 
feuilles atteignent 1 m. 35 de longueur, ce 
qui leur a valu le surnom d' « oreilles 
d'é:éphant >.Et enfin les Algues des genres 
.llacrocystis et Nereocystis qui atteignent 
45 mètres et pins, de longueur: on leur 
en attribue parfois beaucoup plus -
jusqu'l1 450 - mais je ne suis pas sûr que 
de pareilles dimensions aient été officiel­
lement constatées. 
Nous arrirnns maintenant, et ce u'est 
pas la parti_e la moins intéressante, aux 
arbres. 
Ici nous sommes en présence des rois 
du monde végétal. Qui dira comme il 
convient, la gloire de l'arbre? « Equilibré 
clans la plénitudè de la force et de la 
beauté, écrit John lluir, grave et solennel 
dans son aspect, il brille d'une vie ardente 
et enthousiaste jusqu'au bout de chacune 
de ses feuilles, de ses branches, de ses 
racines étendues au loin, calme comme 
un dôme de granit, le premier à sentir la 
touche des rayons vermeils du matin, le 
dernier à souhaiter le bonsoir au soleil ». 
L'arbre a sa majesté, il a aussi sa gràce 
et sa poésie ; le monde frémissant de 
son feuillage accueille tous les souffles 
du vent qui le font vibrer comme une 
harpe éolienne, il s'imprègne de tous les 
rayons de la lumière et s'en par� avec 
une fantaisie sans cesse renouvelée.·U est 
le palais de !'Oiseau, l'abri de ses amours, 
le génie tutélaire de sa vie légère et 
joyeuse. Et, portant haut dans l'espace 
la robuste charpente de ses rameaux et 
le peuple mobile de ses feuilles, il regarde 
passer les générations humaines. 
Les plus magnifiques des arbres connus 
sont, sans contredit, les Sequoias, Conirères 
originaires de la Californie, où les olus 
remarquables sont conservés dans des 
parcs nationaux, Ils y formaient autrefois 
d'immenses forêts ; mais de nombreuses 
causes de destruction en ont fait dispa­
raître la plus grande partie, et il a été 
nécessaire de prendre en leur faveur des 
mesures de protection, afin d'éviter leur 
totale disparition. 
On connait deux espèces de Séquoias, 
le Sequoia giganlea, qui est le plus gros, et 
le Sequoia sempenJirens, plus élancé, mais 
qui atteint encore une plus grande taille. 
Le premier est représenté, dans le Yose­
mite National Park, par le c Grizzly Gia nt>, 
qui a fO mètres de diamètre à la base et 
se dresse à 68 mètres de haute ur: on 
estime son àge à 3.800 ans. Mais le Sequoia 
National Park possède le c General Sher­
man » qui mesure U mètres de diamètre 
à la base et s'élève à 91 mètres! 
Le Yosemite National Park renferme 
encore dans le Mariposa Grove, le c Wa­
wona Trec >, au travers duquel on a percé 
un tunnel où passe une route qu'il enjambe 
tel que, jadis, le colosse de Rhodes. Mais 
celui-ci, œuvre des hommes, est tombé 
depuis longtemps. 
Dans le Calaveras Grove, on conn ait 
trois Séquoias qui ont plus de iOO mètres 
de hauteur : le plus élevé en a i08; ce 
sont, comme ceux dont nous venons de 
parler, des Sequoia gigantea. 
L'espèce dénommée sempervirem atleint 
des tailles variant entre �OO et 340 pieds, 
c'est-à-dire de 60 à 110 mètres : elle 
produit, très probablement, les plus élevés 
des arbres du monde entier. 
C'est à cette dernière espèce qu'appar· 
tenait le Sequoia dont une tranche, offerte 
par 1' American Legion de Californie, en 
souvenir de la grande guerre, est exposée 
au Museum d'Histoire Naturelle de Paris. 
L'arbre dont elle provient mesurait 90 
pieds· de circonférence à la base : lorsqu'il 
fut abattu, 52 hommes purent se te nir 
debout sur le bord de sa section. 
L'àge des Séquoias est aussi remar· 
quable que leurs dimensions : celui dont 
on vient de parler devait avoir 2.000 ans, 
ce qui fait remonter sa naissance un peu 
avant l'ère chrétienne ; mais on en a 
observé dont les lignes de croissance 
accusaient 3000 ans et la King's River 
Forest en possède un, bien vivant, quoique 
brûlé à moitié, qui n'en a pas moins de 
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,,OlJli'; On estime même que certains, en­
core existants, sont àgés de 50 siècles : 
ainsi, comme le dit Ellsworth Hunlington 
dans son « Secret of the Big Trees » t au 
temps de la guerre de Troie et de l'exode 
des Hébreux de l'Egypte, ces vétérans 
étaient de jeunes arbres vigoureux ». Il 
ya là matière à de longues méditations et , 
surtout, des rai sons puissantes de res· 
pecter ces incomparables monuments <le 
la nature. Le monde entie1· traiterait de 
sacrilège celu i qui abattrait le magnifique 
cadavre de l' Acropole : que dire de celui 
qui détruit le temple, plusieurs fois millé­
oaire el toujours Yivant, d'un Séquoia ? 
LA COLORATION DES ANIMAUX 
Le problème de la col oration des ani­
maux est un de ceux qui ne sont pas 
encore résolus, malgré les recherches 
des naturalistes; il ne le sera, vraisembla­
blement, riu'en accumulant les observa­
tions et en multipliant les expériences. 
Il est intéressant, à ce sujet, de signa­
ler la récente naissance, au Jardin Zoolo­
�que <le Londres, de deux Cervua porciriua, 
le c hog deer » ou Cerf-cochon. C'est une 
espèce origina ire de l'Inde et de la Bir­
manie, qui nA mesure guère, aux épaules, 
que 60à 70centimètrPs,dont la robe d'été 
ebt plus ou moins distinctement tachetée, 
taudis qu'en hiver elle est d'un rouge 
brunàtre uniforme moucheté de blanc. 
Les jeunes sont, au contraire, fortement 
l:Lchetès, ce qui leur donne un aspect tout 
dilférent de celui qu'ils auront plus tard. 
Le fait, comme l'on sait, n'est pas isolé. 
Parmi les Mammifères, notre Sanglier 
commun a des petits dont la robe est 
rayée; chez les Oiseaux, les jeunes du 
Goéland argenté sont d'un gris brun et 
ceux de la Pintade sont rayés ; ceux du 
Fou ont un plumage d'un brun sombre, 
tacheté de blanc, qu'ils conservent pen­
dant plus de deux ans, et qui devient 
ensuite d'un blanc pur. 
Relativement à l'origine de la colora­
tion, d'intéressantes observations ont été 
faites sur les Flamants. On a remarqué 
que ces Oiseaux, en captivité, perdaient 
graduellement leur belle couleur rouge, 
mais si on les place dans un enclos don-
oant accès il une pièce d'eau riche en 
petits Crustacés,i ls recouvrent leurécJat pr.· 
mitif. D'autre part, en mé langeant à leur 
nourriture une substance tinctoriale inof­
fensive, on a réussi it leur restituer, au 
moins en partie, leurs couleurs affaibl ies. 
Cette dernière expérience a été faite dans 
les jardins de la New York Zoological 
Society : malheureusement nous n'avons 
pas de données précises sur la substance 
tinctoriale employée ni sur son molle 
d'administration. 
On pourrait encore rappeler que dans 
la nature, en particulier chez les Insectes , 
il y a de nombreuses variations de colo­
ration dont on n'a pu encore trouver l'ori· 
gine. Dos expériences faites sur les Lé pi­
doptères ont démontré que diverses causes 
pouvaient influer sur cette coloration, la 
nourriture des Chenilles, par exemple, 
ou la température. 
Un certain nombre d'entomologistes ont 
fait des études à ce dernier point de vue. 
Celles du D• Max Standfuss, entre autres, 
l'ont amené à conclure que les c aberra­
tions proviennent de contrées où il y a de 
nombreuses et fortes variations de tem­
pérature, ou de contrées dans lesquelles 
de semblables changements brusques sont 
des phénomènes ordinaires, comme par 
exemple, certaines va.liées montagneuses 
de la région alpine ,, (Ann. de la Sté En· 
tom. de France, i900, p. 94). 
Cette conclusion n'est pas discutabll} : 
il est certain que le11 conditions clima­
tériques exercent une grande influence 
sur la coloration des animau:s. Je laisse 
de côté la dichrorsme saisonnier, qui fait 
que les animaux des contrées à froicJs 
rigoureux et neiges abondantes prennent 
en hiver une robe uniformément blanche 
et qui relève plutôt du mimétisme. !\lais 
il est connu que dans certaines régions, la 
Corse et la Californie, par exemple, les 
Insectes ont une tendance marquée au 
mélanisme : c'est évidemment, par suite 
de conditions climatériques spéciales. 
Cependant cette manière de voir ne 
résout pas com plètement le prob lème. 
Elle n'explique nullement, en effet, les 
variations de cel'laines espèces tians le 
même pays, par conséquent sans rapport 
avec les conditions de leur existence . J'en 
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prendrai deux exemples typiques parmi 
nos Coléoptères français. 
Le premier nous est fourni par la Cocci­
nelle à deux points ( Adalia hipunclata), 
espèce très commune, dont les élylres sont 
normalement rouges avec deux points 
noirs. Or, ces points se doublent d'autres 
taches qui s'étendent et se réunissent, si bien 
qu'il ne reste plus que quatre taches rouges 
sur fond noir, puis deux seulement, et, 
qu'enfin, les élytres deviennent noirs en 
entier. Comme on rencontre toutes ces 
variations, ou au moins plusieurs d'entre 
elles, eu compagnie de ln coloration nor­
male, il est bien difficile d'admettre 
qu'elles soient dues, ou à la nourriture, ou 
aux influences climatériques. 
Le second exemple est celui de deux 
espèces de Nécrophores très \·oisines l'une 
de l'autre, le Necrophorus vespitlo, et le 
Necrophorus Destigator, que l'on rencontre 
dans les mêmes régions et parfois sur le 
même cadavre. La première offre très 
pou de variations de couleur : on eu a 
trouvé une Cois un exemplaire entière­
ment noir, mais je crois bien qu'il est 
resté unique jusqu'à présent. La seconde, 
par contre, est excessivement 'ariable 
dans sa coloration : celle-ci est parfois, 
en majeure partie, orangée, parfois au 
contraire c'est le pigment noir qui domine 
et qui finit par envahir la presque totalité 
des élytres. 
Il semble, cependant, que la tempéra­
ture, et aussi, probablement, la lumière, 
agissent dans une certaine mesure. Dans 
les expériences précitées de Slaodfuss, 
les chrysalides soumises au froid ont 
donné des formes se rapprochant de celles 
de régions septentrionales, celles qui 
avaient supporté une température plus 
élevée, des variations voisines de celles 
des pays chauds. D'un autre côté Necro­
phorus vestigator est, en général, plus lar­
gement orangé dans l'Europe méridionale, 
e t  j'ai constaté moi-même que, parmi leo 
Diptères, les Syrphides, Syrphus halteatu1 
par exemple, ont souvent l es bandes jaunes 
bien plus développées en plein élé que 
durant l'automne.· 
Il y a donc encore beaucoup à faire, el 
l'intéressante question de la coloration 
est loin d'être épuisée. 
G. Po111.:v1N. 
f�I 
